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Charles Baudelaire
Poète français
	Né en 1821 à Paris

	Décédé en 1867 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Les Fleurs du mal (1857), poésie

	Les Paradis artificiels (1860), essai

	Petits poèmes en prose (1869, posthume), poésie






Baudelaire est considéré comme un des plus grands poètes du XIXe siècle. Son recueil Les Fleurs du mal (1857) est une œuvre majeure de la modernité, à travers laquelle Baudelaire a réinventé l’esthétique poétique.
Né en 1821, Baudelaire est très tôt marqué par un sentiment de solitude, de douleur et d’amertume dû à la mort de son père. Sa mère se remarie quelque temps plus tard avec un militaire, le commandant Aupick, que le jeune Baudelaire hait car il représente l’exact opposé de ce qu’il aspire à être, c’est-à-dire un créateur, un poète. Dans sa jeunesse, Baudelaire mène une vie de dandy dissolue. Après avoir dilapidé l’héritage paternel, croulant sous les dettes, il est placé sous tutelle par sa mère et le commandant Aupick. Baudelaire côtoie alors les grands artistes et intellectuels de son temps comme Barbey d’Aurevilly (écrivain français, 1808-1889), Théophile Gautier (écrivain français, 1811-1872) ou Edgar Allan Poe (écrivain américain, 1809-1849), dont il devient le traducteur.
Il meurt à Paris en 1867 de la syphilis.



Les Fleurs du mal
Vers la modernité en poésie
	Genre : recueil de poésie

	Édition de référence : Les Fleurs du mal, Paris, Gallimard, coll. « Folioplus classiques », 2004, 304 p.

	1re édition : 1857

	Thématiques : mélancolie, ville, rébellion, beauté, laideur, mort




Correspondances est un sonnet écrit en alexandrins paru en 1857 dans le recueil Les Fleurs du mal. Il constitue le texte fondateur de la poétique de l’analogie qui a par la suite inspiré les symbolistes, entre autres, et a fait de Baudelaire un des plus grands poètes du XIXe siècle. Novateur, Baudelaire ouvre, avec ce poème, de nouvelles voies à la création poétique en se situant dans une conception platonicienne de l’univers et en conférant à la poésie la haute fonction de décrypter les secrets de la nature. Le sonnet, à l’image de l’intégralité du recueil, est devenu une des œuvres les plus célèbres de la littérature française et a connu un retentissement exceptionnel.





  

  
    
      TEXTE ÉTUDIÉ

    

  

  
    
      CORRESPONDANCES

      
        La Nature est un temple où de vivants piliers

        Laissent parfois sortir de confuses paroles ;

        L'homme y passe à travers des forêts de symboles

        Qui l’observent avec des regards familiers.

      

      
        Comme de longs échos qui de loin se confondent

        Dans une ténébreuse et profonde unité,

        Vaste comme la nuit et comme la clarté,

        Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.

      

      
        Il est des parfums frais comme des chairs d’enfants,

        Doux comme les hautbois, verts comme les prairies,

         – Et d’autres, corrompus, riches et triomphants,

      

      
        Ayant l’expansion des choses infinies,

        Comme l’ambre, le musc, le benjoin et l’encens,

        Qui chantent les transports de l’esprit et des sens.

      

    

    




MISE EN CONTEXTE


BAUDELAIRE ET LA « MODERNITÉ POÉTIQUE »
Baudelaire, qui commence à écrire vers 1845, se trouve dans une position ambigüe : il se situe à la croisée de deux influences littéraires très différentes, voire opposées :
	d’une part, il est l’héritier des écrivains romantiques qu’il admire beaucoup (notamment Chateaubriand ou Hugo) et avec lesquels il présente certaines affinités : comme eux, il ressent de la mélancolie, un certain désenchantement, un sentiment de révolte et un attrait pour le mysticisme. Toutefois, il refuse les excès de l’épanchement lyrique auxquels se livrent les romantiques ;

	d’autre part, il est contemporain de ceux qui, au milieu du XIXe siècle, s’opposent au romantisme en revendiquant la primauté de la forme et prône un retour à la rigueur formelle. Il travaille d’ailleurs avec Théophile Gautier. Cependant, l’aspect trop « rationnel » de cette tendance heurte son côté mystique.


S’il se retrouve par certains aspects dans chacun de ces deux courants, Baudelaire n’adhère entièrement à aucun des deux. Il en résulte la création d’une nouvelle poétique, fondée sur le refus à la fois des excès romantiques et des limites imposées par le purisme esthétique. Faisant de l’espace poétique un champ d’expérimentation, Baudelaire s’efforce d’inventer de nouveaux rapports entre l’émotion et le travail de la langue, inaugurant la « modernité » en poésie, que d’autres pousseront encore plus loin…
Dans la langue courante, « moderne » signifie « actuel, contemporain », par opposition avec ce qui est passé, ancien, traditionnel. Dans le domaine artistique, si plusieurs périodes ou courants ont été qualifiés de « modernes », depuis peu, la modernité désigne la voie prise par les arts au milieu du XIXe siècle, d’abord sous l’impulsion de Baudelaire. À cette époque, la nouveauté et l’originalité deviennent les premiers critères de jugement des œuvres. À travers leurs créations, les artistes ont la volonté d’« ajouter » quelque chose au monde plutôt que de le « reproduire » ; ils veulent faire preuve d’originalité, faisant fi de la fidélité par rapport aux modèles établis et aux normes. Dès lors, le champ des sujets s’élargit et s’ouvre aux réalités récentes, et les expérimentations formelles et langagières sont légion (en poésie surtout). Par la suite, la course à la « nouveauté » ne fera que s’amplifier, avec l’apparition de multiples courants d’avant-garde littéraires et artistiques.

L’ITINÉRAIRE DES FLEURS DU MAL
En 1857, lorsque Les Fleurs du mal sont publiées chez Poulet-Malassis, Baudelaire, à l’instar de Flaubert pour Madame Bovary la même année, est taxé d’immoralité et attaqué en justice. Le poète voit six de ses poèmes condamnés. Affecté, il ne renonce pourtant pas et publie une seconde édition qui voit le jour en 1861, et s’imposera comme l’édition définitive. Dans cette seconde édition, il ajoute aux cinq sections déjà présentes une nouvelle section intitulée Tableaux parisiens, et 35 poèmes disséminés dans les différentes parties du recueil.
Si Les Fleurs du mal comportent six parties, on peut néanmoins dégager deux grands mouvements :
	le poète constate dans un premier temps que deux forces opposées cohabitent en lui : le spleen et l’idéal, deux thèmes qu’il évoque dans la première partie du recueil, Spleen et Idéal (qui compte 77 poèmes sur les 130 du recueil). Le spleen désigne les sentiments d’enlisement, de lassitude, de médiocrité et de détresse ressentis par le poète, auxquels il oppose l’espoir incarné par l’idéal : « Exilé sur terre, le poète aspire à s’élever vers un idéal multiforme – paradis perdu, beauté surnaturelle ou intimité amoureuse – qui toujours se refuse en aggravant son « spleen », terme unique qui traduit et résume toutes ses souffrances physiques et morales. » (HAMON P. et VASSELIN D.-R. (dir.), Le Robert des grands écrivains de langue française, Paris, Le Robert, 2000, p. 135) S’il s’attarde longuement sur le spleen, Baudelaire n’évoque l’idéal, plus rare et éphémère, qu’à travers des images fragiles et fugaces bien éloignées du monde réel ;

	pour fuir un quotidien et un réel médiocres, tous les moyens sont bons : le poète se livre tour à tour à la foule (2e section : Tableaux parisiens), à l’ivresse (3e section : Le Vin), à l’érotisme (4e section : Fleurs du mal), au blasphème (5e section : Révolte), puis au néant (dernière section : La Mort). Malgré ses tentatives de fuite, il ne parvient cependant pas à échapper au spleen : la même obsession de la mort revient constamment. Toutefois, notons que la mort apparait en même temps comme fascinante et que l’image de la dégénérescence s’oppose à la représentation d’un au-delà régénérateur. Le poème qui clôturait l’édition de 1857, La Mort des artistes, est à cet égard significatif : « C’est que la mort, planant comme un soleil nouveau,/ Fera s’épanouir les fleurs de leur cerveau ! » (v. 13-14)


L’originalité des Fleurs du mal tient moins aux thèmes développés qu’à la poétique de Baudelaire : à ses yeux, le rôle de la poésie est de faire correspondre, grâce au verbe, ce qui est à priori éloigné, séparé, différent. Il invente ainsi une poétique « de l’analogie » qui lui permet de dire l’unicité du monde. Le sonnet Correspondances, qui inaugure d’ailleurs le recueil, constitue en quelque sorte, comme nous l’avons déjà mentionné, le poème fondateur de cette poétique nouvelle.
Au-delà du succès qu’elles remportèrent dans un premier temps, Les Fleurs du mal eurent un retentissement esthétique immense. L’œuvre fut entre autres perçue comme annonciatrice du symbolisme – une école littéraire et artistique née en France vers 1870 et qui s’est ensuite développée à l’échelle européenne. Se réappropriant la poétique de l’analogie, les poètes symbolistes n’ont eu de cesse de tenter d’établir des liens entre des réalités très diverses.
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